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zons, soient demeurées replicks sur elle-m&Ames, sans avoir été dans le passe 
le centre de ces vastes regroupements politiques si fréquents dans la savane. i 

La forkt a-t-elle fonctionné comme un refuge? Gest possible. U n'est i 
d'ailleurs pas certain qu'elle soit occupee depuis tres longtemps, puisqueles 
plantes vivrières de base y sont pour la plupart exotiques. Est-elIe, d'autre - 
part elle-m&me de mise en place tr& ancienne? La question a pu etrt ' 

Varia, - Les pages qui précedent sont bien loin d'avoir evoqué meme 
succinctement, l'ensemble des paysages ouest-africains. Faute de pou- 
voir insister sur des t es tout de meme mineurs.a l'échelle de SA. O. F., 
malgré leur grand i n g e t  géographique et  humam, on me permettra de 
rappeler I'exlstenee : 
10 d'une zone côtiére A climat c sub-canarien *, rafrdchie en hiver par 

I'alizé maritime boreal, s'étendant de Port-Etienne au sud de Dakar. 
20 d'une serie de paysages littoraux méridionaux : mangroves et e pol- 

ders D savanrs et lagunes, trouee Togo-Dahomey, entre les deux blocs 
forestikrs guinéo-6burnéen et  centrafricain. 
30 de hilieux montagneux, qui malgr6 leur faible altitude. qui ne I 

dépasse nulle part 2.000 m., peuvent presenter des caracteres assez mar- ~ 

qués : plateaux ou massifs sahariens, Fouta-Didon, Dorsale guineenne 
(Loma-Nan), Atacora, etc..:. 
En matiare de conclusion. - Mon seul objet était - et ne pouvait 

atre - que d'orienter à larges traits votre information - et peut-&tre ' 
votre meditation - sur quelques-uns des caractères de l'Afrique de l'ouest, 
ses cadres géographiques, ses monotonies comme ses diversités, avant tout 
probablement sur les multiples interdépendances unissant climats, flores, 
faunes, bconomies, styles de vie e t  par conséquent sur cette acceptation 
loyale des exigences du réel, des contraintes de la nature et, bien entendu, 
des polychromies et des symphonies sans,lesquelles il n'y a ni tableau 
ni musique. Leçon d'humilité, e t  salutaire, leçon de sympathie, pUi ne 
l'est pas moins. n vous reste maintenant, détachés de la page écrite, qu'il faut, le 
moment venu, savoir oublier, 8 voir par-vous-mhes, a découvrir par 
vous-memes, à apprendre lentement, pabznment, dans un pays où la 
Mte  ne vaut rien, la vieille, la solide, la traditionnelle Afrique, celle du 
paysan, celle du berger, celle du p&cheur t est-elle, cette peine des hommes, 
sont-ils ces espoirs qui lhvent, pour, s'inscrire dans un désert ,une savane 
au une forêt, si dinerents des nôtres? 
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posée. Nous ignorons encore la reponse. . t .  
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C1irnatologie:- Le facteur déferminant de la geographic en Afrique 
Occidentale est le climat. C'est lu qui avant tout influe sur I'Europ6en 
qui débarque là-bas, C'est aussi le climat qui autorise ou refuse la vie, 
imprégnant profondément le milieu physique et humain. Aussi convient- 
il de l'étudier en 

Les conditions &atoriales Se font sentir partout. i0-e. i1 vieit  
d'&tre dit puisque l'A. O. F., située en dessous du Tropique (230 27') - 
sauf pour sa partie la plus Septentrionale -, voit le soleil culminer deux 
fois au zénith au cours de l'année. Or, à cette latitude, les rayons solaires 
étant peu inclinés sur- la verticale au milieu de la journee, un &hauf[e 
ment maximum se produit, d'où des a pels d'air de bas en haut e t  par 
suite un régime de basses pressions. A surface du sol, s'établit un cou- 
rant de circulation dirigé vers l'équa+r, non pas de façon m6ridienne; 
mais avec déviation vers l'ouest en rason de la rotation de Ia terre. Aux 
extrémités de ce Systeme regnent les zones de hautes pressions sub. 

remier lieu. 

tropicales. 
Au cours de l'année, ces dif€érentes zones suivent approximativemeni 

le mouvement apparent du soleil, avec toutefois un certain décalage, 
provoquant deux situations bien distinctes. 

Pendant la période de l'été boréal, la zone dépressionnaire recouvre 
la majeure partie de l'ouest africain au nord du 150 paraWe qui est alors 
envahi par l'alizé de l'hémisphère sud. Ce vent qui, au passage de 1'6qua- 
tem, s'est oriente au sud-est au sud-ouest prend le nom de mousson, 
paree que venant de l'océan et  charg6 d'hurmdité, il rappelle en cela la 
mousson asiatique. 

Pendant l'hiver, la zone depressionnaire est reportee B la latitude du 
Golfe de Guinée tandis que les régions sahariennes et  l'Afrique duNord 
deviennent une zone de hautes pressions qui engendre sur ses faces orien- 
tales et méridionales un vent see et  chaud de secteur est nord-est et 
d'intensite variable, appelé harmattan. Aux premieres apparitions comme 
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& retrait de Ia mousson, il I$ arrivc d’entrcr en connit avec celle-ci f 
occasionnant des tornades qul sont accompagnées de turbulences, de 
phénomènes électriques et généralement de violentes averses. 

Au système de la circulation est lié celui des ~R~CIPI’IATIONS puisque 
c’est la mousson qui amène l’eau de l’océan sur le continent. U s’ensuit 
quc plus on s’éloigne de l’équateur, plus la smson des pluies commence 
tard et finit tôt, et moins grande est la quantité d’eau déversée, même à 
l’époque où les pluies sont générales. Vers le nord, elles seront de plus en 
phis irrégulières pour ne plus stre qu’épisodiques au Sahara, selon que 
parvieiment Ia mousson ou les perturbations de la zone tempérée. 

Ainsi l’année se trouve-t-elle partagée en deux sasons, l’une appel& 
saison sèclie, ob les pluies sont en principe absentes, et l’autre, saison des 
pluies ou hivernage en rason des ciels maussades qu:elle engendre sou- 
vent. En aoiit, au moment oh, dans le nord, la pkriode des pluies est 
a son maximum, Ia côte du golfe de Guinée et  les régions qui s’étendent 
jusqu’aux environs du 90 degré, connaissent une petite saison sèche sui- 
vie immediatement d’une petite saison de pluies. 

La carte des isohyètes annuelles se présente donc sous forme de bandes 
sensiblement latitudinales qui traduisent une intensite plus grande et 
se rcsserrent d’autant plus qu’on se rapproche de I’équateur (ainsi sur 
les 190,170,15~ et 130 degrés, on relève approximativement : 100,250,500 
et  1.000 mllimètres). Plus au sud, ce schema est troublé plus particuliè- 
rement par deux fats  : par la configuration du littoral (dont l’orientation 
vers le sud-ouest face a la direction de la mousson semble plus favorable 
à la pluie que n’est, par exemple, celle de Ia  côte du Benin au sud-est) 
e t  surtout par les massifs montagneux (dorsale guinéenne, Atakora et  
plateau Bautchi au Nigéria), sans que l’on ait pu encore déterminer le 
rôle exact de chacun de ces facteurs. Les rivages des Guinées portugaise 
et française, de Sierra-Leone et de Libéria reçoivent plus de 2 mètres 
d’eau avec maximum à Conakry avec 435 metres et leur arrière-pays 
accidenté, encore plus de 1,50 mètre. 

Le golfe de Guinée connaît deux minima : l’un entre Sassandra et Grand- 
Lahou situé à l’arrière de ces reliefs avec moms de 1.500 millimètres 
et la côte du Bénin inseree entre l’Atakora et 1a.montagneuse Nigéria 
(minimum Lomé : 700 mm.). Enfin la Nigéria reçoit des pluies vraiment 
équatoriales sur son littoral e t  des pluies de relief au plateau Bautchi 
(JOS : 1.700 mm.) et  au mont Cameroun (At. 4.070 m.-4.500 mm.). 

Ces données ne sont.que.des moyennes qui doivent être temperees 
par la notion de unrtabilttd. Si l’On compare les années les unes aux autres, 
on s’aperçoit qu’elles s’écartent parfois très notablement des conceptions 
d’ensemble. Voici quelques exemples caractéristiques : a Abidjan (50 N.), 
en 1935, il est tomb6 2.768 mm. en 145 jours, l’année suivante, 1.487 mm. 
en 153 jours; sur 24 annees, .14 ?nées sont en dessous de la moyenne 
générale de 2.010 mm., ce qui amene la moyenne des 12 plus mauvaises 
années à une différence de 12 O/C Je  la première. SI l’on se livre aux mêmes 
considérations sur Bamako (12O N.), on note des années comme 1937 et  
1931 avec 748 et 1.365 mm. -et des $carts moyens possibles de 14 O/O 
autour de la moyenne de 1.075 mm.; a Gao (160 N.), ils passentà 24 % 
pour une moyenne de 270 ”. 

On voit de ce f$t que, plvs on monte en latitude, non seulement la 
quantité de pluies decroît, m a s  qu’elle est d‘autant plus irrégulière d’une 
année a l’autre. Il ne faut pas attacher non plus une valeur absolue aux 
données du pluviomètre, car une année exceptionnellement abondante 
peut stre occasionnée par quelques precipitations diluviennes (Dakar en 
1932 a vu tomber 214 mm. en un Jour pou? 619 dans l’année) et inverse- 
ment celles d‘une annee apparemment deficitam peuvent 6tre.plus faibles, 
m a i s  plus fréquentes et bien réparties sur la durée normale de l’hivernage. 

Ainsi le régime des pluies est-il très capricieux, beaucoup plus que celui 
des = ~ ~ & M ~ R E s  qui se tient dans des limites plus fmes, au moins en 
pleine saison. Ces températures dépendent à la fois de eauses locales et de 
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c a ~ ~ ~ ~  csl8rieures. En principe, IC soleil zénithal est le plus ardent, mais 
 chauffemen ment sera different s’il s’agit du littoral, de la forst, de la roche 
rprrugineuse ou du sable; il sera également plus important pendant les 
jours longs de l’année, qui variant peu au 5e degré, atteignent 13 h. 30, 

mai contre 10 h. 30 en décembre sous le 170 degré; e n f i  l’altitude fait 
>ellfir ses effeets au moins B partir de 800 mètres. Les causes extérieures 
sont avant tout les vents qui peuvent comme la mousson abaisser ia tem- 
,,&rature quitt! à rendre l’a%osphère lourde et  insupportable, la rendre 
fraiclic et humde comme l’a!iz6 ochique, qui souffle sur le littoral au 
Sord de Dakar, ou au contraire brlllante et dessechante comme l’harmat- 
tan. Enfin Ia pluie, surtout celle de tornade, provoque toujours un abaisse- 
Illent, au. mpins momentané? de la température. 

Ces principes généraux ainsi que l’existence des saisons expliquent 
l’amplitude thermique apnueve. La encore la latitude joue un rale pr6- 
pondérant. Ainsi le mois de janvier est-il presque constamment celui des 
moyennes les plus basses en raison de la position du soleil à cette 6poque 
(Dakar 210, Tombouctou 23:, Bamako 250, Abidjan 270); un deuxième 
minimum est atteint à l’intérieur de l’Afrique en sont en raison du m a f r a % -  
chissement cause par la pluie (Tombouctou 290. Bamakq 250), li la meme 
uBriode le littoral du Golfe de Guinée connalit aussi un rmnimum (Abidjan IS.), mais provoqué. non plus par les pluies puisque c’est la pgtite saison 
si.clie, mais par la nature des vents (ali26 meridional). 

Par contre dans la rénion soumise B l’alizé océanique, Ia moiteur Etouf- 
h i t e ,  qui fait redoute? les hivernages de Dakar (280). dure jusqu’à la 
réapparition des eaux froides e t  au retour des vents du Nord, c’est-Q-dire 
environ décembre. Les chaleurs maxima sont atteintes dans l’intérieur 
en saison sèclie, de mars à juin, et d‘autant plus t%-d que l’on se trouve 
plus haut en latitude (Bafnabo, avril 33O; Tombouctou, mai 3P); elles . 
reprennent également, mais de façon plus courte, après la saison des 
pluies (Bamako, octobre 27O; Tombouctou, octobre 320). Sur le golfe de 
Guinée, elles sévissent surtout en mars. 

L’amplitude diurne a sans doute une signification aussi grande, en 
particulier pour les régions littorales où la masse d’eau à temperature 
a peu près &onstante aDit comme un volant régulateur. 11 s’ensuit que 
si les maxima diurnes diffèrent un peu, les minima correspondants sont 
:i peu près égaux d’un bout de l’année à l’autre (Abidjan : janvier 320- 
230, aoiit 280-220) soit un écart de 90 à 60 dans la journée. Cette ampli- 
tude va en croissant a mesure que l’on monte en latitude (Bamako pour 
les mêmes mois, 1 6 O  B ’io, Tombouctou 18” à 12”) et se fait sentir surtout 
en saison sèche; aux mois froids on peut passer sur les bords du Niger 
de 320 l’après-midi à 120 à 6 li. du matin. En saison chaude on relève 
souvent des variations de 150 qui rendent les nuits supportables. 

L’avnunr~& de l’air ambiant est aussi un élément non négligeable 
dans la définition d‘un climat. C‘est elle aui caractérise avant tout celui 
des régions littorales parcourues par la *mousSom Leurs temperatures 
absolues n’ont rien d‘excessif mais l’air y est toujours très chargé de vapeur 
d‘eau. A Dakar. les mois de seDtembre et d’octobre sont les ulus redoutb 
parce que la tension de vapeu? d’eau y est de 30 millibars ¿la moiti6 en 
janvier) et à Abidjan aodt est le mois le plus agréable avec 26 milliars 
contre 30 en mars. L’intérieur de l’Afrique connaît une très grande séche- 
resse pendant plusieurs mois de l’année qui rend à certains égards la cha- 
leur moins pénible mais nécessite une constante rhction du corps p.our 
s*v adarder : l’humidité varie d‘ailleurs assez considérablement suivant 
les heu& de la journée, la vi-ueur de l’harmattan y étant pour beau- 
coup. Bamako en avril passe d: l’humidité relative de 51 O/O à 6 heurcs 
a 25 0/0 à 12 heures. L’arrivée et Ia cessation de la saison des pluies pro- 
roquent aussi de violents contrastes. 

Reprenant ces différents éléments on peut tenter de classer l’Afrique 
Occidentale en zones de CLIMATS. On aurait un climat dquaforin2 sur le 
Gollc de Guinée, avec des températurcs assez élevées et  a peu près uni- 
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formes une [orte huniidité e t  des precipitations annuelles importantes 
répar& sur deux saisons; un climaf tropical embrassant toute l’Afrique 
Occidentale depuis environ le l‘il parallele jusqu’à la proximité immédiate 
de la cate au Sénégal e t  h deux ou trois cents kilomètres 21 l’intérieur 
sur le Golie de Guinée; les pluies sont moins abondantes, groupées en 
une saison relativement fraiche qu1 f a i t  contraste avec l’autre salson, 
d’abord frdche également, brQlante ensuite mais sans pluie e t  peu d‘liumi- 
dit&; un climat dgserlique au nord avec des caractéristiques beaucoup plus 
accusees que le prkcédent e t  pouvant aller jusqu’A l’absence à peu prh 
complète d’eau. 

Ces limites ne sont évidenlment pas absolument tranchees et, comme 
il a été signalé plus haut, des causes locales interviennent aussi. Les 
facteurs géograplfiques entraînent trois climats bien distincts de ceux 
qui vleilnent d‘&tre décrits : le climat subcanmien, comme l’a appde 
Hubert, intéresse le littoral de la Ilauritanie e t  du Sénégal; 1 est dérive 
du climat tropical, m s  sa saison sèche est frafehe et  humide, e t  sa saison 
des pluies beaucoup plus pesante qu’à l’intérieur; le climat foutanien 
de la Guinée montagneuse, au-dessus de 800 mètres connaît en toute 
saison une humidit6 e t  une frafcheur beaucoup plus grandes; le climat 
béninien enfin. du littoral togolais e t  dahoméen, a une pluviosité consi- 
dérablement atténuh. . 

GBologie. - Si l’action du climat ne manque pas d’affecter l’homme 
et ]a vie en Airique Occidentale, elle n’épargne pas non plus la matière 
en oarticiDant largement B l’élaboration de ses formes; mais ici inter- 
&&ënt ïes donnzes de la g&ologle. 

L’Afrique Occidentale f a i t  partie du bouclier africain, c’est-à--dire 
d’une de ces grandes masses continentales, qui comme leCanada Óu la 
Sibérie ont gardé leur personnalité au cours des temps. Il est difficile 
d’ima&ner quelle pouvait être son d u r e  originelle, a  POQUE QUE PRkc.mr- 
BRIENNE. On ne sait que reconnaitre les terrains qui en relèvent, m a i s  
non retracer leur évolution tant ils ont été soulevés, remaniés et  finalement 
rabotés. Ils n’apparaissent d‘ailleurs bien souvent que paree que les for- 
mations plus récentes qui les recouvraient ont elles-m8mes été balayees; 
ainsi dans la partie de la Ifauritanie contiguë à Ia frontière du Rio de 
Oro e t  5 la limite des territoires du Shegal e t  du Soudan jusqu’h Ia  Fuinée. 
On les rencontre de façon exelusrve de la Sierra-Leone ii la Nigerla, soit 
en plus de ces pays, en Libéria, Haute-Gunée, Cate d’Ivoire, Haute- 
Volta, Ghana, Togo et  Dahomey. Enfin ils se montrent à nouveau au 
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Leone le LibBria, la Cate d’Ivoirc occidentale e t  Ia Haute-Volta, et 21 un 
titre &oindre le Moyen-Dahomey, la Mauritanie Occidentale, le Nord du 
Soudan et  du Niger (Adrar des Ifo!&as et Aïr). S’ils se présentent par 

en petits massifs bien indwidualrsés e t  tranchant les terrains - 
endssants, ils s’inserent le plus souvent à ceux-ei ou les recouvrent ea 
rastes nappes plates dont il est d’ailleurs assez ditficile de les distinguer. 
cn laison des metamorphisations subies. 

Le   RIMA IF LE occupe une large place dans la géoloeie ouest-africaine. 
)J a doMe lieu à une sédimentation de la plate-form~précambrienne en 
coucIies horizontales tout au plus ondulées, mais troprigidespouradmettre 
des plissements e t  S’est conservé en bassins synclinaux ou en plateaux’ 
monotones exhaussés. 

La plus grande partie de ces terrains datent du Primaire-inf&iem, 
Silurien (&ages Cambrien et  Ordovicien). e t  sont formés de grès siliceux,’ 
On les rencontre largement en Mauritanie, ii I’extr6“e nord-ouest (Tin- 
douf), au nord (Taoudeni) e t  au sud (Tagant e t  Affole), en Guinée (Fouta- 
Dialon), au Soudan. (plateau mandingue), dans le Nord-Dahomey et le 
Kord-Niger. Ces @es reposent directement sur le socle précambrien en. 
Guinée, mais au nord en les trouve souvent sur des conglomérats. des 
schistes, des jaspes OU des dolomies. 
-4- périodes suivantes, fin Silurien (Gothlandien), DBvÕnieu’ et Car- 

bonifère, des grès de composition sensiblement diíTérente se sont enmm 
déposés un peu partout sur la première serie. Il faut noter aussi les intru- 
sions très fréquentes, surtout dans le Fouta-Dialon et le plateau man- 
dingue, de dolérites qui peuvent, sous forme de neck ou de sill, donner 
de veritables petits massifs. 
-4 la fin du Primaire, tous ces grès sont emergés et  cem qui s8 forment 

encore sont d‘origine continentale (grès nubiens du Niger Oriental) de 
même que les argiles de Taoudeni. C’est alors que le continent africain 
s’individualisa en se détachant du Bresil, de la Mélanésie e t  de l’Australie a 

81-ec lesquels il aurait formé le Gondwana. L’Ouest africain dans son 
ensemble restera desormais émergé. A la fin du SECONDAIRE cependant 
plusieurs bassins de subsidence se dessinent. 

Le plus important, qui s’&tend autour des massifs anciens de I’Adm 
des Ifoghas et  de l’Aïr, a reçu le nom de bassin soudano-nigérien et  intéresse 
d‘ailleurs largement, en plus de ces deux territoires, l’Est mauritanien, le 
Kord Tchad e l  même le Sud algérien. I1 a connu une succession de trans- 
gressions et de régressions marines si bien qu’on y distingue une stra- 
tigiaphie assez complexe qui embrassc cent B deux cents mètres. Les 
sédiments terrestres, dits continental intercalaire, d‘argiles e t  de mames 
rouges sont recouverts d’argiles, de marnes et de gr&s à la faveur. d’une 
mer cenomanienne qui aurait été en rclation avec la Méditerranée d’une 
part, le golfe de Guinée d’autre part. Les conditions alternativement 
merincs et terrestres donnent ensuite des calcaires e t  des schistes papy- 
meEs. Elles s’arretent iì l’Eocène-supérieur qui amène, avec le eonrinen- 
la1 terminal, des formations grdso-argileusks. 

Le bassin du Sénégal est de dimension plus restreinte puisqu’il n’en- 
globe en gros que ce territoire, mais il est le mieus connu en raison des 
“Lwcus forages qui y ont été effectués e t  sa profondeur dépasse par 
endroits 2.300 metres. Sa iormation débuterait a la fin du Crétad; on 
distingue successivement des niveaux de marnes qui affleurent à Da’=- 
Pllis pris de Popenguine, des grès, des sables e t  des calcaires; ensuite au 
Tertiaire, des calcaires encore des marnes et  des phosphates (dont cer- 
tains en exploitation près de kiiès) avec arrêt à 1’Eocène moyen oh la 
mer commence sa grande régression. 

Le bassin de basse CÓfe d‘Ivoire n’intdresse qu’une bande étroite eh 
arrière du littoral de la basse Cate d’Ivoire e t  débordant légèrement SUT 
I? Ghana. Il ne se serait formé également qu’a la fin du Cr&ace-sup& 
rieur, avec des argiles, des calcaires e t  des sables, dont certains n 
bitumineux, et aurait pris fin a 1’Eocène. 
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7 -  L e  bassin dit Dahomeg est le prolongement du vaste bassin qui prend 

, la Nigéria en écharpe et  semtermine au Togo, l’ensemble ayant été en com- 1 
muIllcation avec le bassin soudano-nigérien au Crétac&inférieur. An 
Dahomey, les séries les plus anciennes ne peuvent pas etre sdrenient ’ 

datées; elles comportent des argiles e t  des sables et ont été recouvertes 
A 1’Eocène par des argiles et des marnes fossilifères e t  e n 5  par des sables. 1 

Au QUATERNILIRE se rattachent des formations marines e t  continen- ‘ 
tales, les premières sur les côtes du Sénégal et de Mauritanie ob des sables 
se sont déposés i la faveur +une dépression; les autres, sur une grande 1 
partie de Ia Mauritanie intérieure du Soudan et du Niger - et  commen- 
cées sans doute avant le Quaternaire -, sont représentées par des allu- 
vions fluviatiles, delta intérieur du Niger (Soudan) e t  dépression du i 
Tchad (Niger), ou par des sables d’origine éolienne qui noycnt quasi- i ment certaines régions entières de l’Ouest africain désertique - au-delà 
du 16O p~rallèle. 
Il convlent enfin de signaler un certain nombre de traces de uolcanisn1e. 

On les rencontre la périphérie des bassins sédimentaires, au Niger 
(Aïr) et dans les environs immédiats de Dakar, une première fois vrai- 
semblablement au Tertiaire e t  une deuxième fois de façon assez récente. 
II  n’y a plus actuellement de manifestations volcaniques en Afrique 
occidentale, si l’on ne tient pas compte de Ia proximite du Cameroun. 

Cependant si !’Ouest africain n’a pas connu de plissements vio1Fnts 
comme celui qui a donné naissance à l a  chaîne spine et auxreliefs TAfnque 
du Nord, il a été affecté depuis l’ère primare de mouvements internes, 
exhaussement ou affaissement de régions entières, ainsi +e l’attestent 
de nombreuses fractures ou failles; aujourd’hui encore on perçolt des 1 

Relid.  - Par sa géologie, l’Ouest africain est voué à un relief mono- 
tone. L’immensité des surfaces, la médiocrité de leurs pentes,.la dureté i 
des roches, freinent 1’6rosion, alors que des conditions climabques par- I ticulières tendraient 21 la rendre très efficace. 

Le caractère excessif du climat, soit trop sec ou trop h h d e  ou encore I 
trop contrasté accuse la vigueur des agents atmosphériques. 

Le vent de saison sèche, parfois violent, trouve‘une proie fac& dans I 
la roche en place comme dans les sols dépouillés de leur tapis vegetal et 
privés de toute humidité et les particules qu’il transporte ajoutent h sa , 
puissance, d’oh des formes hardies et parfois fantastiques. Cette action 
est surtout sensible au nord du 150 parallèle, mais ayant varié en esten- ‘ 
sion suivant les époques, elle se reconnaît aussi plus au sud. I 

Les précipitations plus abondFtcs qu’en &ion tempérée eu kgard Q [ 
leur durée, et souvent plus massives, se transforment en ruissellement 
sur les pentes dès que les terrains sont arrivés à saturation. Les roches 
tendres et les sols découverts S6nt livrés ia l’enlèvement e t  au transport 
soit vers l’océan, si la vigueur des cours d’eau le permet, soit vers des 
zones d’épandage intérieures où ils s’accumulent, ennoyant les reliefs 
déjà esistants. ~ 

Ces actions combinées á celle de l’insolation tendent au surplus 5 for- 
mer des cro:ltes a partir de la roche mère, ce qui fossilise en quelque sorte 
les reliefs. 

L’existence d’un model6 mou, Q larges ondulations d’uncpart, devastcs 
surfaces planes avec vives ruptures de pente d’autre part, estliéeacepro- 
cessus particulier d’drosion. 

Cependant, comme il fallait s’y attendre du fait de l’histoire géologique, 
I ’ o R o G w x i I c  est dominée par des conditions d‘&e et de nature des ter- 
rains. 
Les régions les plus élevées de l’Afrique occidentale (compte non h u  ‘ 

de la Nigéria) se trouvent en Sierra-Leone avec le Mont Loma (2.000 m.) 
et B cheval sur le Libéria et la Guinée, avec le Mont Nimba 1.851 m. 
Il s’agit dans les dcus cas de terrains nncwns. Dans le premier, ce sont 

. 

impulsions sismiques. - I 
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des massifs de diabases et de granites qui se sont uses en forme de ddmes 
et de pains de sucre. Au Nimba, ce sont des quartzites a magnetites trb 
re&ess&s qui lui valent son allure hardie, rappelant la haute montagne 
européenne. 

Les massifs de Timé, des Dan, des environs d’Odienné (Haute Côte 
d’Ivoire), également en granite, e t  d’aspect bosselé, atteignent SOO h 
<o00 mètres. 

Ces terrains anciens donnent aussi une physionemie parkculièrc a u  
reliefs du Togo et  du Dahomey; au Togo ils prennent l’aspect de vé& 
tables montagnes, en s’orientant en chaînons parallèles. assez accident&, 
dan t  juspu’à 1.000 mètres; au Dahomey, 1’Atacora est .mouvement& 
mis  moins élevé. 

nnrimq. L’Adrar des Iforrhas se cantonne vers 800-1.000 mètres e t  par 
A signaler encore, au nord de l’Afrique Occidentale, deux masks.  

kyi-&&tës arrondis e t  sës reliefs ruiniformes évaquerait facilementlln 
paysage lun~,re. L’Air ne serait pas très différent si le volcanisme rkent 

1117 avait oas suraiouté des reliefs de 500 a.1.000 m&tres aux formes ’ ..___-- - 
traE i ~ m ~ s .  bn citerä encore Ies oetits massifs de l‘E&& et  du Taxant II--. -- - -- - 
en Sfauritanie. qui. dépassent 500-mètres. - - 

T . ~ S  ores mimaires confèrent un tout autre aspect au paysage. ns 
ro=Enf.de irastes plateaux dont les rebords se terminent générakment 
pm une falaise assez abrupte. L’érosion les a parfois fortement entamb, 
nmmnt de mandes breches a I’interieur, ne laissant m&me subsister par . 

r: 

;;droits quë des témoins. 

jouxte ceux de Sierra-Leone et  de Guinée méridionale, il couvre approxi- 
mativement un carré de 250 kilomitres de côte et offre beaucqup de sm- 
faces supérieures B 1.000 mètres; son point le PIUS elevé, Q &I&, au Nord, 
est 1 1.515 mètres, soit une démvellation de plus de 1.200 mètres avec Ia 
plaine de Haute Gambie toute proche. Les contrastes d‘altitude existent 
non seulement avec le pourtour, mais à l’intérieur m&me des plateaux ” 

La plus belle région de ces grès est le Fouta Dialon en Guinée; le massif ’ 

qui sont entaillés, par d i  profondes vallées. 
Les grès n’ont eté que faiblement plissés, mais B la faveur des mouve- 

ment verticaux qu’ils ont subis, il s’y est opéré des cassures en r&au 
assez régulier. L’érosion s’en est activement emparée si bien que de vnstes 
surfaces se trouvent aujourd‘hui déblayées et qu’ailleurs les eaux tra- 
vaillent avec acharnement, s’attaquant amy rebords des falaises e t  por- 
voquant chutes et cascades. 

éIément de diversit? dans le 
relief, principalement des schistes et des epancbements de dolérlte. Cest 
à ce dernier type de roche que sont dus les hauts sommets de la région 
de Mali et, isolés, au sud-ouest vers Conakry, les monts Gangan (1.115 nt) 
e t  Kakoulima (1.007 m.). 

Au Fouta Dialon fait suite le plateau mandingue situé en territoire 
soudanais. Ce massif gréseux s’étend d‘ouest en est sur près de 1.000 kilo- 
mitres, depuis la Falémé jusqu’h I’interieur de la boucle du Niger; ses 
points les plus élevés ne dépassent qu’exceptionnellement 1.000 m&tres,. 
sa hauteur moyenne étant sensiblement de 500 mètres; mais il est décapé 
et recouvert sur de larges portions au point de former plusieurs masses 
nutonomes. 
La plus importante est celle qui va de Kayes à Barqako. Elle possede deux limites franches : l’une passant par Bamalio en lrection sud-ouest ‘ 

nord-est de Niagassola iì Koulikoro avec une retombée brusque vers Pest * 
SUP la plaine du Niger (Monts des hIanding), I’aufre, en direction nord: 
sud, de Kayes i Kéniéba, est limitée par la falaise de Tambaour;! mi 
regarde la Falémé. Au sud les limites se confondent avec le Fouta Dialon 
dont elles se rapprochent par les altitudes et ne sont marquées cpe par le 
sillon du Badinko, affluent de la Falémé. ParJe nord on pénetre assez 
Prorondément le massif avant de l’entamer vraiment. I1 présente d’abord 
de nombreux reliefs résiduels (inselbergs), assez souvent imposants, et, 

Des roches différentes du grès créent 

. 

I 
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il est ensuite fortement entaille par des vallees qui vont rejoindre celle 

La seconde masse,,plus ancienne, a son centre au sud de Sikasso. Elle y 
est reli& 8 la premere par quelques reliefs kpars, domine le plateau de 
Cáte d’Ivoire o0 elle a laisse quelques t@noins et, vers le sud-est, se ter- 
mine par la falaise de Ban€ora; ses points culminants sont a environ ; 

, du S&n&gal. 
’ 

800 mètres. I 
La troisième masse est ionnee par les plateaux dogons qui sont en rela- I 

tion directe avec la prhcddente, mais l’isthme greseux qui les reunit , 
s’elève B peine 9 une centaine de mètres au-dessus de la plame de Volta, * 
alorS.que ceux-IL se redressent e t  sont delimites au nord et  au sud par t 
une falaise proche de GOO mètres (point maximum : Amba 810 m.) et 
se terminent brusquement h l’est par les monts de Hombori, impression: 
nants blocs verticaux qui surplombent la plaine monotone alentour de ._  
600 700. mètres, - 

Ces r6glons accidentees (plus de 500 m.), representent Q peu près le 
quinzième de l’A. O. F. Le reste est constitu6 par des rdgions basses - 
200 et 300 mètres B I’intkrieur - et plates, avec peu ou pas de relief. 

La pytie. sahelo-saharienne de. l’A. O. F. repond en grande partie 
cette defhutlon. Sauf quelques rb ons de rochers gréseux comme 1’Assaba 
et  le Tagant, on relève surtout %s ergs, suriaces de dunes fixees - OU 
vives au nord du 18* parallèle -, des hamadas, plateaux caillouteux 
avec des rebords en forme de falaises ravinees qui peuvent se rolonger 
sur des dizaines de kilomètres, laissant au-devant d‘elles des tfmoins ou 
gours, et delimitant d’immenses fonds plats ou regs. 

Le SennBgal se presente comme une vaste plaine de 200.000 kilomètres 
carrés environ partant de l’Oc&n et se relevant doucement vers le sud-est 
où elle parvient 9. atteindre 200 mètres vers KBdougou. Malgr6 l ’ e t 6  de 
formation geologique (golfe tertiare), q u  a assure une prkdormnance 
des sables, ses aspects ne sont pas partout umformes. Au nord, dans le 
Djolof, on trouve des dunes alignees suivant les vents dominanTs mais a 
peu près fixees par la v8g6tation et entre elles des bas-fonds arg11.e~~. En 
arrière de Dakar, le seul relief notable est la falaise de Thiès, denivella- 
tion de 30 mètres sur une cinquantaine de kilomètres de longueur. Plus au 
sud, le Sine Saloum est une région très basse, parcourue par db nombFeux 
canaux et recouverte de croQtes salees, les tanes. Derriere ces provlnces 
s’&end le Ferla, sensiblement plus &!eve, réduit naguère Q être un desert 
en raison de sa constitution gBologique qui ne retient pas l’eau. Enfin 
la Haute Gambie entretient de minuscules massifs rbiduels en liaison avec 
sa formation ancienne.’ ‘ 

La Côte d’Ivoire, sauf pour la région montagneuséde Man, rait passe: 
insensiblement du relief de plaine à peine marque par les rivières qw 
remontent leurs indentations assez loin B I’interieur, au relief de plateau 
ai est balement celui de Haute Guinee, d‘une partie du Soudan, de la 1 
Haute-VÕlta e t  d! Niger. 

A cat6 des donnees structurales, I’EYDROG~UPHIE joue un rále t r b  ’ 
important dans la formation du relief. C’est le Fouta Dialon à la fois 1 
&lev6 et  très arrosé, qui est le vrai chateau d’eau de l’A. O. F., dispersant 
des fleuves dans toutes les directions; mais sortis de la zone montagneuse, 
ceux des faces nord et est ont un grand chemin i parcourir avant d’atteh- 1 
dre fOc8an et  la pente dont ils disposent est déjh très faible. Parcourant ’ 
des regions arides, leur ahmentation est souvent compromise par I S  
infiltrations et 1’8vaporation que les pluies ne viennent plus compenser 
9 certains moments, d’oh une difficult6 reelle d’arriveraltterme. L’hydrp 
graphie en est hésitante; les limites de partage des eaux d’un bassln 
P l’autre sont instables; les lits se deplacent, errant en m6andres encom- 
bres de bancs de sables ou se perdant en marécages,-puis se heurtept 
des formations rocheuses tres dures dans lesquelles ils doivent s’enwsSW 
e t  qui determinent chutes e t  rapides. Il est interessant 8. ce sujef de VOW 
comment se comportent les deux plusgrands fleuves d’Afrique Occidentale. 
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Le ~ h d g a l ,  dont l’estuaire part de Saint-Louis, n’a pas encore 20 mktres 
d’dtitude B Balie1 lors de son confluent avec la Faleme, apres avoir dkr i t  
53. grande boucle de 800 kilomètres qui delimite les territoires du Senegal 
et de Mauritanie. Il a d6iermin6 pendant ce long trajet un pseudo-delta 
au’; nombreuses Ues mouvantes de Saint-Louis Q Richard Toll, puis,.en 
se &nifiant en plusieurs bras, une plaine large d’une quinzaine de lulo- 
mètres que la crue inonde de septembre B decembre et  oh se concentre 
une vie intense (le Walo). Ce n’est qu’entre le neuf centième (Kayes) 
et le millième kilomètre (Bafoulabe) que l’on trouve les premiers rapides, du 
Felou et de Gouina, qui interrompent la navigation des hautes eaux et 
font aborder les gr6s primaires. A Bafoulabe, le SennBgal se divise en deux . 
branches, le Bafing et le Balioy, grossi plus loin du BaoulB, qui chacune. 
vont s’inserer de plus en plus profondement dans les grès, pour arriver. 
nr& de Mamou, en plein Fouta Dialon 9 une altitude de 750 mètres, 
& la soyce du Bafing. 

Le Niger est le neuvikme fleuve mondial par sa longueur : 4.200 bila;’ 
mètres. Il prend sa source pres de la fronti*re.de Sierra-Leone B 800 mètres, 
mais très vite il se creuse une large vallee; B moins de 400 mktres, il devient 
un grand fleuve, surtout lorsqu’il a reçu des affluents c o m e  le Tinkisso 
et le Milo; il contourne les Monts des Manding oh il decrit, en m h e  temps 
que d’amples m6andres. un Iit majeur de plusieurs kilomètres et il fran- 
chit les derniers bancs de grès entre Bamako et  Koulikoro. Il s’engage 
dors dans une immense’cuvette au Nord de laquelle il allait autrefois 
se perdre: se ramifie B partir de Diafarab6 en de nombreux bras qui se 
recoupent; reçoit à Ilopti le Bani et inonde avec lui, jusqu’a Dir4 enviro& 
une zone grande comme quatre departements, appel& delta int6rieur. 
d’oh Dartent de multiples defluents qui remlarisent sa crue (sollt-no- . 
vembte); il retrouve sön unite pour träversër d‘ouest en est une rwon 
semi-desertique et  aller butter aux terrains anciens dont il s’6chappe 
par le seuil de Tosaye. Il se raccorde alors au lit d’une ancienne rivière 
originaire de l’Adrar des Ifoghas et  oblique vers le sud-est; 19, le fleuve. 
rencontre encore quelques seuils rocheux, mas  sa pente etant très í&le 
entre chacun de ces seuils, il s’&ale largement et €orme de nombreuses 
Iles. Apr6s quoi il entre en territoire nigérien pour deboucher B l’extrbmits5 
orientale du Golfe de Guinee. 

Le Sdnegal en aval de Bake1 et le Niger de Koulikoro sont nettement 
aberrants aux reeions m’ils arrosent et celles-ci ne leur amènent o r a b  

C l  

quement pas de &buta&. En effet, arrivées à cette latitude, les 
tités d‘eau tombees sont trop iaibles pour trouver un 6coulement normal 
sur des terrains oui. nar suicroît. sont Deu inclines. Elles se rassemblent 
donc dans les pahies-les plus basks et decrivent des chapelets de mares 
nus coniours très flous qui tarissent a6néraJement dem ou trois mois 
amès les dernières DluieL 
‘AU sud de cette zone, toutes les eaux pmienqent B s’&couler, soit en 

se joignant au Senegal et au Niger ou a leurs affluents, soit en donnant nais- 

. .  

‘I 
sance a des rivièrei autonomes dont le cours est d‘autant DIUS r8suller 
que l’on se rapprodie du Golfe de Guinee, m a i s  ne manquênt pas-pour 
autant de rapides. 

On citera la Gambie qui vient du Fouta-Dialon et  traverse le sud-est 

le Konkouré en Guinée. le Cavally à la irontiere du Liberia et, en C6t2 ,\ 
shnfgalais avant de former l’ossature du territoire anglais de ce nom- 

d’Ivoire, le Sassandra, ’le Bandama, Ia Comoé: la Volta, originaire de . 
Haute-Volta mais aboutissant au Ghana; enfin l’Ou6mé auDahomey. . *- 

. %  

. 

, i 
Une place speciale doit &tre reservee aux ca%s d’Afrique occidentale. 

Tout y est different par rapport à I’interieur, leur climat,’ leur paysage, 
leurs populations leur vocation Bconomique. Elles n’offrent qu’un trait 
Commuq,  leur adora difficile; sauf en quelques endroits priVil@i@;i8S Oh 
se sont installt% de grands ports modernes, elles sont basses, bordbes de 
hauts fonds et genées par les rouleaux de vagues qui constituent la barra. 

Au Shegal, de Saint-Louis 9 Dakar, la cáte est formhe de dunes ran- 

t d  
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et des promontoires; - 
A partir de l’embouchure du Salounl, la mer etÌa  terre s’interpénètrent. 

Cette rivière serait asséchée la plus grande partie de l’année si la mer 
ne la remontait pas profondbent, comme elle le f a t  également pour la 
Basse Gambie &.la Casamance. D’autre part, un grand nombre de che- 
naux plus ou moins envasés (rias) s’avancent cers l’intérieur e t  y détcr- 
minent de petites îlcs basses. C’est le paysage côtier de la Guinée, sauf 
pour Conakry qtu est bati sur un promontoire rocheux. - 

La Côte d‘Ivolre e t  le Dahomey ont des côtes basses. e t  marécageuses. 
D’abord une ligne de cordons littoraux qui subit-l’action constante des 
courants marins, ensuite des lagunes plus ou moms profondes dans les- 
quelles débouchent 1:s rivières e t  s’y déversent meme si elles ne par- 
viennent pas a étabhr leur communication avec l’océan. Les embou- 
chures sont toujours plus ou moins ensablées e t  les fonds marins toujours 
élevés. sauf devant la l a m e  d’Abidjan oh la fosse atteint 500 mètres- - 

VBgêtation. - Les cates d’Afrique d’Occidentale arrosées d.’au moins 
un mètre d’eau sont couvertes d‘une végétation spéciale qm les ren9 
particulikrement typiques. Les terrains vaseux envahis par la maree 
donnent asile a Ia mangroue, caractérisée par les palétuviers, petits arbres 
de 4 à 10 mètres de haut, aux racines aériennes e t  aux feuilles coriaces 
.qu’accompagne une végétation touf€ue. Quant aux cordons sableux, 
ils conviennent €Ort bien aux cocotiers qui s’alignent en belles plantations. 

A l’intérieur la végétation joue un grand rôle dans la formation des 
paysages, en g&éral beaucoup plus que le relief qu’elle parvient souvent A 
masquer presque complètement pour les voyageurs au sol. Elle a en plus 
une originalité indéniable, mises  a part des espèces pantropicales dont 
un certain nombre d‘ailleurs, furent introduites, e t  s1 les €?milles sont les 
mêmes que celles qui existent en Europe, tres peu d‘espcccs sont sem- 
blables. - 

Les variations de la végétation au sein de l’Afrique Occidentale dbpen- 
dent évidement des facteurs physiques; constitution géologique : conime 
partout il faut tenir compte des degrés hfférents de perméabilitk, d’aci- 
dité, de salinité e t  de chaleur spécifique du teman; rehef, s’il s’agit d‘acci- 
dents notables susceptibles de modifier le clin@; enfin et  surtout le 
climat qui impose. sa loi a toute la nature africaine, non point tellement 
par soil côté calorique que par sa plus ou moins grande pluviosité. 

La végétation suit très sensibleineilt les lignes isohyètes et c’est ainsi 
que plus on se rapproche de l’cpateur, plus elle devient dense et  riche 
en espèces différentes e t  en suleis importants, tandis que les pluies sont 
elles-mêmes plus nourries e t  plus frequentes. On retrouve donc h peu 
pres la même série de bandes latitudinales qui permet de déterminer ainsi 
des zones présentant des caractères communs. 

On peut, sans tenir compte de toutes les nuances intermédiaires, dis- 
tinguer grossièrement trois grandes zones de végétation séparées respec- 
tivement par les isohyètes 400 et 1.500 millimètres : zone sahélienne, 
zone soudanienne et zone guinéenne, intéressa??, la première la Mauri- 
tanie e t  le Nord SoudamNiger, la dernière la G u d e  forestière e t  la bassc 
Côte d’Ivoire e t  la seconde tout le reste de l’Afrique occidentale défiuic 
comme présentant un climat tropical. A ces trois zones correspondent 
trois types de végétation bien définis : steppe, savane et  forêt. 

La ZONE S.UTÉLIENNE offre l’aspect d’une formation steppique. Elle 
est couverte d’un tapis végétal plus ou moins continu de graminées 
assez courtes du type cram-cram. Des arb--tes d’un genre spécial y sont 
disseminés portant pour la plupart des épines e t  un feuillage tres réduit, 
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L’aspect de la savane varie d’ailleurs considérablement avec les ‘sai- 

sons. Pendant la péiiode de sdclieresse, la plupart des arbres connaissent 
me vie ralentie e t  ceux qui demeurent néanmoins abondamment feuillés, 
comme l’acacia albida, tranchent étonnamment; le tapis végétal a lui 
aussi disparu ou n’Fst plus représenté que par des tiges jaunies et fanks; 
] e  sol se laisse devmer. Cependant au comble de la sécheresse, les arbres 
fleurissent, tel le kapokier, squelettique en janvier, qui s’émaille de 
taches éclatantes rouges ou orangées, ou certaines mimosks aux boules 
jaunes; d’autres prennent de petites feuilles ronges comme le cerisier 
3UtOmnd, l’arbre le plus spectaculaire pour l’Européen étant sans doute 
IC flamboyant de tons les pays chauds, qui est revêtu de toute sa parure, 
Ieuilles et fleurs, au moment le plus torride de I’annh. 

Avec les pluies s’opère une transformation radicale. En melques jours 
ln campagne verdit, les arbres prennent toutes leurs feuilles tandis qu’un 
leger gazon s’accroche 11. la moindre pellicule de terre si bien qu’aucunc 
étendue même la plus désolée n’éChappe à cette exub6rance de vie que 
l’eau déchatne. Au fur e t  a mesure que la saison s’avance, l’herbe devient 
pus compacte e t  certaines graminées arrivent i tout étomer. Enfin 
es pluies s’aclièvcnt, e t  avec cellcs-ci le cycle végétatif des plantes, e t  
I” s’achemne doucement vers une nouvelle saison sèche. 

I1 y a de fortes raisons de penser que la savane n’est pas une forma-’ 
lion originelle. La zone soudanienne aurait été recouverte autrefois par la 
forêt, une forêt proportionnée bien snr au réuime pluviométrique et à ses 
fluctuations a long terme. Quelques îlots pri&5giés, sauvegardés par leur 
inaccessibilité, sont Ià pour l’attester. 

‘ 

La ZONE SOUDAPI’IE“E est le domaine de la savane qu’un certain . 
nombre de traits permet de caractériser : les sujets arborescents ne dépas- 
sent pas 20 mètres en principe e t  leur taille décroît en allant vers le nord- 
leur densité, leur degr6 de dispersion sont inégaux, d’oh des agencement; 
en bourpets plus ou moins touffus; A leur pied pousse une grande variét6 
de grarmnées fortement enracinées au sol et  souvent plus hauteS.que 
l ’home .  

, I 

‘ 

I I  apparait bien que c’est l’homme qui, par son action aveugle ou &lai- 
rde, façonne ce paysage si typique. En mettant tous les ans le feu aus 
herbes sèches, il perturbe la flore; certaines espèces qui ne résistent pas 
B l’incendie sont éliminées; d’autres connaissent des conditions d’existence 
difficiles, ont leur croissance différée, leurs €ormes atrophiées tandis quc 
les plus inauvaises graminées y trouvent une source de vigueur accrue 
e t  de iiouvellcs possibilités d’envahissement. Ces incendies sont respon- 
sables. en grande partie de l’aspect lugubre de l’Afrique tropic+ en fin 
de saison se ch^.. 

?his l’homme exerce aussi une action sélective; dans ses champs de 
culture, il pousse plus loin l’effet du €eu ou de sa hache, ne laissant sub- 
sister que les essences qui lui sont directement utiles. C’est pour 
certaines semblent dominer, dont les plus remarquables sont le baxs 
(surtout sur la façade maritime du Sénégal), le karité, ou arbre àbeurre 
(surtout au Soudan) le néré e t  le tamarinier. L’installation européenne a, 
de son côté, facilitk la propagation de certaines espêces, indigEnes ou 
non, notamment dans les villes : cailcédrat ou acajou blanc, fromager 
ou !aux kapokier, certaines légurmneuses comme les cassia et les pro- 
WPlS, enfin dans la campagne, le bbnéfique manguier. 



Cette énumeration sommaire ne doit pas faire perdre de w e  la richesse i 
de la flore soudanienne &-laquelle Aubr6ville rattache, uniquemenf pour 
les arbres, environ 370 espèces (dont 95 pour la seule iarmlle des legumi- 
neuses et 30 pour celle des combretacees). 

La ZONE GUINÉENNE a un aspect tout différent en raison de la foret 
qu’elle entretient. Les arbres sont de taille plus 6levée et atteignent SOU- 
vent 40 mètres; ils sont aussi beaucoup plus serres et les grandes @a- # 

cable. On distingue deux formes de forêt correspondant L des quantites 
d’eau reçues et surtout à une durée de la saison des pluies plus ou moins , 
importante. La foret aux arbres àfeuilles caduques connatt un ralentisse- 
ment dans la vdgktation pendant trois ou quatre mois tandis que la forêt 
dense humide -bien que chaque arbre renouvelle ses feuilles tous les ans, 
à un moment ou a un autre - est toujours également verte. Elle couvre r 
en Côte d’Ivoire une bande de 100 a 200 kilometres depus les lagunes 
littorales. Ce n’est pas obligatoirement celle qui renferme les plus beaux E 
sujets, mais c’est en elle que l’on trouve le maximum d‘exubhance : des 
lianes et des épiphytes, des arbres de toutes tailles donnant une allure 1 
d’étagement, certains troncs très élancés avec d’immenses contreforts I 
ou racines; enfin la course à la lumière qui n’arrive au sol que très tamisée I 
et  très att6nu6e. Le nombre d’espèces représentees, dont Aubréville a 
déjh décrit. 590,. étonne peut-&tre davantage encore. 

La forzt a IeulZZes caduques s’étend un peu plus profondément à l’inté- I 
rieur du continent e t  intéresse notamment la partie de la Guinee touchant 
h la Côte d’Ivoire. Elle se signale a l’attention par la couronne denudée i 
à la saison sèche de certains de ses grands arbres (samba par exemple). , 
Tous les caractères précédemment mentipnnés s’atténuent, le nombre I 
d’espèces rencontrées diminue, le sous-bols devient moins abondant et I 
plus p&nétrable, mais les feux de brousse n’ont pas davantage de prise 
sur les sujets vivants qui se développent e t  se reproduisent .ainsi libre- ¡ 
ment. Cependant l’homme parvient par une action tenace a convertir 1 
la forèt vierge en forêt secondaire infiniment moins riche où domine le i 
palmier à huile qu’on rencontre nqtamment dans le Sud Dahomey. Il i 
pourrait même la supprimer completement et lui substituer la savane,, 
comme cela est sans doute arrivé dans la région de Kissidougou, pour- 
tant de vocation forestière par sa climatologie. 

En plein milieu forestier meme, on voit de grandes taches de savane 
couwrtes de hautes herbes et parsemées seulement de quelques arbres 
ou de bouquets de rôniers, dues assure-t-on a l’action de l’homme. 
La réponse n’est peut-être pas aussi simple et des variations climatiques 
de grande amplitude, capables de modifier l’équilibre forèt-saTane, sont : 
sans doute plus déterminantes. 

Inversement laforèt est capablede remonter aumoins jusqu’aull eparal- 
lile grace à la présence de l’eau. Le long des cours d‘eau permanents/ 
pousse en effet une vég6tation dense et  très vari& dite de f o r l  ga$rieI 
qui contraste singulièrement avec la brousse environnante. 

-4insi la demarcation entre la forêt et la savane est-elle assez difficile‘ 
B saisir e t  l’on commence seuIement à percevoir.l’infiuence des faacteurs ’ 
mtiteorologiques plus complexes comme l’humidité ou la luminosité cf 
des facteurs édaphiques jusqu’ici peu con~?us et qui font entrer en consi- 
dération les caractères physiques et ch i rmques des sols. 

Les sols. - Les sols eux-mêmes se présentent comme la résultante del 
tous ces facteurs physiques envisagés plus haut : climat, géolo-ie, relief. 
Par le rble qu’ils jouent sur le d6veloppement de la vie aussi gen  vé& 
tale - on vient de le dire - qu’?imale, et tout particulièrement suTt 

façonner, les sols .m6ntent de retenir toute l’attention. 
Une impression hative amène à des jugements contradictoires. Tabldi 

sur l’exp6rience des pays temperes, ou a pu penser que l’exuberance deb 
forets équatoriales était due a la richesse de la terre et qu’elle p o d i 1  

minées sont remplacées par un sous-bois épais et généralement imprati- 1 

i 

l’homme, en mêmn temps que la me s’en empare pour essayer de 16 I 
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&tre le support des plus riches productions; inversement on a m i s  puissam- 
ment l’accent sur la misère de certaines régions seulement recouvertes 
de roches stériles e t  incapables de toute production. 

D’infinies nuances sont nécessaires e t  l’essor de la science des sols 
la p6dologie. en même temps qu’une reference plus poussee au savos 
empirique de l’indigène, permettent de mieux comprendre 1’6tendue du 
roblème. Souvent, en effet, la végétation doit davantage sa fome à 

tabondance d’eau qui l’arrose et qui f a i t  que quelques pluies sur les sables 
stériles des abords du désert suffisent B les verdir. Les clairieres onvertes 
Bur: dépens de la brousse et  m&me de la grande foret donnent des temains 
de culture pauvres qu’on doit vite abandonner. La roche mere s’y trouve 
g peu de profondeur et peu d’81éqents fertilisants s’en dégagent Q coufi 
teme. Les facteurs metéorologiques viennent vite a bout d’un &guilibre 
patiemment Bdifié. C‘est en premier lieu I’ardeur du soleil qui modifie 
es conditions d’existence des microorganismes et  produit une bvapora- 
tion intense, et, ensuite, les pluies qui lessivent les sols insuffisamment 
couverts et charrient les éléments les plus meubles A la mesure de la pente. 

C’est ainsi que les parties hautes du Fouta Didon, tres peuplees e t  b& 
d&ois6es et  de ce fa i t  Vouées h une hta?Se Cosion. ofbent souvat u11 
spectacle de collines pierreuses et d6solées. 

Cet aspect se rencontre dans des rwons beaucoup plus plates di  la 
savane soudanienne - où le sol a fait place tt de grandes cuirasses mu- 
grSres (bowal en Peul, fouga en bambara) qui entretiennent des tachs 
denudées dans le paysage par leur absence complète d‘arbres e t  l’impos& 
bit6 d‘y voir s’enraciner autre chose que de la mauvaise herbe. Ces cui- 
rasses paraissent &tre le terme de la degradation des sols rouges riches en 
hydroxyde de fer et d‘alumine, dits latirile, sous l’action du c l i t ,  e t  
dont on rencontre de nombreuses variétes dans les pays tropicaux, ausa 
bien meubles que caillouteuses ou pierreuses. Les zones basses sont me= 
favorisées puisque moins sensibles aux effets des eaux sauvages : l’humus 
parvient a s’y former et a Y Stre COnServB : on distingue alors des SO& 
de différentes teintes de l’ocre au noir dont certains relativement fertiles - 
ainsi dans les dépressions marécageuses ou dans les plaines d’inondati& 
de diverses rivières, comme les vallées moyennes du Sné@ et du Niger, 
mais l’alluvionnement qui S’Y produit est assez faible e t  eu enrichissant, 
quinze fois moins que pour le Nil, a-t-on calcul6 propos d% Senegal. 

La repartitio2 des différents sols n’est jamais uniforme a. travers la 
campagne africaine et  c’est ce qui conditionne grandement la repartison 
des masses humaines, en même temps que leurs modes de vie.. 

Milieu physique et  humain. - Ces conditions physiques propres ir 
l’Afrique Occidentale expliquent en partie l’originalité de ses populations, 
leur rtipartition au travers des territoires, leur habitat et leur g e m  de 
vie. .. 

Quand on dit que l’A. O. F. compte 18 millions d’habitants, ce chiffm 
paraît bien peu comparativement aux 4.605.000 kilomètres &s qu’elle 
couvre et ne represente en fait que 4 habitants au kilomktre Carre. Mais 
sur cette étendue, la moitié ne compte que 700.000 habitants, soit une 
densité de 0,3 habitants au kilomètre carré. C’est la ZONE s&o-m- 
RIEN NE^^^^ une partie même peut &tre considerée comme inhabitbe. 
Ses limites nord rejoignent l’Afrique du Nord; au sud, on l’a d6finie par 
I’isohyète 400 millimètres qui passe environ par le 150 parallèle. Danscette 
zone, l’agriculture est  rendue impossible OU par trop aleatoire. Seuls 
quelques endroits privilégiés pourvus de points d’eau relativement abon- 
dants autorisent des installations phennes avec de menues cultures - 
quelques dattiers e t  des jardinets de c6r6ales. Ces oasis peuvent &tre au$ 
des centres administratifs ou des points de rencontre. 

L’essentiel de la population, de race blanche, mène une existence 
nomade, en déplacements constants avec ses troupeaux de chameaux, 
animaux du desert par excellence qui servent aax transports, mais 
foumissent aussi leur lait e t  leur chair. A la limite saheIo-soudanienne, 

- 

i 
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Irs troupeaux comprennent surtout des ovidés et des bovidés. En saison f 
sCchr, on doit rechercher les points d’eau pérennes du sud; en période 
d‘hivernzge on se tourne vers les paturages du nord, riches, mais de 1 
coiii IC durée. L’habifafion est la tente, faile suivant les régions de p ~ a  
on de tissus de laine, mais de plus en plus de coton. L’élevage se pratique 
eiicorc cn zone soudanienne, soit également dc façon extensive, soit p!Us 
ou moins associé Q la culture, mais très accessoirement. I1 trouve sa limite 
cn\iron au lle parallèle en dessous duquel les conditions physiques lui 
deviennent iiettemcnt d6favorables. 
Lx ZONE SOUDAKIENKE est par escellence le domaine des agricul- 

imrs tous noirs, puiscp’elle y permct, avec l’assurance d‘une récolte 
aiindelle, des 6tablissements permanents. Aussi sa pop$ati?n estelle I 
plus dense s’élevant généralement à 10 habitants au lulometre, carre 
environ. Eh principe les denslies sont d’autant plus fortes que 1 on va r 
cers le sud, dans des territoires plus arrosés; mais ceci estloin d’&tre absolu. 
Le passage d’un grand fleuve, comme le Niger ou le SénnBgal .dans ley! 
boucles, repousse les limites du Saliel, ou plutôt ouvre au cœur de c+lm-c~ 
une zone de prospkité, étroite mais longue, o h  la populati?n .attFint de 
30 à 50 habitants au kilomètre carré, ceci grace aux cultures irriguees, à 18 8 
peche et l’élevage qui s’y developpent. Inversement des rivibres offrant ] 
de l‘eau B longueur d’année ont leurs rives absolument désertes sur une I 
Iargcur de quinze k vingt kilomètres, leurs ?bords etant Infestés de I 
parasites qui communiquent h l’homme aussi blen qu’au betail, de 
dangereuses maladies- (le baoulé au Soudan et  les vqlta. entre autres). 1 

Par contre, une région sufílsamment pluvieuse, mms à sol perméable 
et a nappe phreatique trop profonde se présentera comme un obstqcle. f 
.Unsi le Ferlo, au Sénegal, n’a-t-l qu’un habitant pu moins au.kilometre 
carré et essentiellement nomade. Ce sont donc bien les qu%stions d‘eau 
qui lient l’homme sous les tropiques et  c’est encore le premer pfoblème 
qu’il aura B résoudre lors de l’implantation de son village : le pwts pour 
sa boisson quotidienne, ses besoins domestiques et, le cas bcheant, pour ; 
des cultures potagères aux abords immédiats de sa demeure. 

L’homme tient compte aussi de la facihté des sols A etre travaillés, 
en raison de la précarite de ses instruments aratoires et de l’ardeur du 
climat; les sols légers et siliceux comme ccux du Sénégal ont sa faveur, 
mais ils ne conviennent pas i toutes les cultures e t  l’on ne néglige pas pour 
autant des terres plus argileuses qu’il faut profondement remuer, ou 
d’autres disaersées au milieu de hlocs de latérite ou retenues par quelques 1 

i 

i:ochers au flanc d‘un coteau. 
Le relief a aussi une influence, mais assez paradoxale : certaines peu- 

plades craignent superstitieusement les hauteurs et ne s’y risquent jamais, 
alors que d‘autres s’y sont fixees au cours.des ages et y constituent .des 
flots très serrés. Les plateaux du Fouta Dialon q u  ne sont pas particu- 
librement riches retiennent plus de 50 habitants au kilomètre carre. Les 
falaises du plateau de Bandiagara, les montagnes du Moyen Togo, sites 
défensifs par excellence, connaissent des densités &tonnantes et leurs ’ 
habitants ont su tirer un profit remarquable des faibIes&@ndues de\ 

Quel que soit le lieu, l’agriculture offre 5 peu près les mêmes aspects. 
Les terrains doivent être gagnés sur la brousse, en défrichant h. la serpe 
et en bralant les arbres, autant pour degager le sol que pour l’amender I 
au moyen des cendres qui sont l’unique engrais. Ils reçoivent la semence 
dPs que les pluies commencent : sans avoir &té retournés A. la chafrue - 1 
qui n’est encore que peu répandue - mais seulement ameubhs avec 
l’instrument aratoire usuel. Suivant les cas, l’on s e  contente d’un simple 
raclage ou bien l’on constitue des buttes ou de véritables sillons. Ce tra- 
vail, bien que mené avec ardeur e t  avec toutc Ja main-d‘œuyre utilisable, 
prend beaucoup de temps et limite les possibilites d'extension des zones 
cultivées. La croissance des végétaux demande des soins attentifs au 
d6but des‘bicages e t  des sarclages, pour enter qu’a ne solent BtoUfiéS 

r 

terrain protbgé dont ils disposaient. i 

ill’ I C S  nmudses herbes: ensuite une surveillance de tous les instants 
:ontrr lrs animaux sauvages : hippopotames, phacochères, élephants 

PIUS communément les singes, les oiseaux et - de façon Bpisodique 
n1:lia souvent catastrophiques - les sauterelles. Vient enfin la rkolte 

]:I pariic utile de la plante qui est séchée et soigncusement engrangée 
t;1ndis que les tiges et les fanes abandonnées brffleront ultérieurement 
pour.hisser place a la prochaine saison, soit a de nouveaux champs, soit 
:I ];I jachbre - qui peut durer dix a n s  et  plus. 
~a zone soudanienne est le domaine d‘élection des mils: miliet OU 

solgho, qui sont A la base de la nourriture de ses populations, préPa& 
,.I, pbic, couscous bouillie OU même en bière; le riz est semé accessoi- 
rcinmt, surtout pkr les femmes, aus abords des mares d’hivernage. des 
cnltures secondaires sont habituellement pratiquées en in t e rcd re  .: 
]&c,ots, pois, pu B part : maïs, manioc et, près des cases, le tabac et 1 s  
condiments qu servent àrelever les sauces : aubergines, tomates, g o d o ,  
rrimmt. 
I Quelques arbres font l’objet d’une exploitation régulière; Ie M t 6  

arbre B beurre est le pourvoyeur presque exclusif de la matière grasse- 
le néré fournit un condiment malodorant que les Bambara appelle s o d  
baa; les feuilles du baobab sont ramassées pour la cuisine. La grande 
culture industrielle est l’arachide dont la vente est une source essentielle 
de revenus pour le pays, mais elle n’est vraimcnt rentable qu’au Sen@ 
cn raison du coot d‘evacuation, awsi Y a-t-elle pris un prodigieux essor. 

principe le paysan soudanais produit tout ce qui lui est nécessaire 
pour vivre par ses propres ressources; il récolte et tisse son coton; jus- 
qu’a ces derniers temps, il extrayait le fer et le traitait à la méthode cata- 
lane; il ne lui manquait que le sel qu’il demandait au désert, et les kolas 
g la forêt, par l’intermédiaire de groupes de commerçan!s spdcialis&. . 

L’habitat est assez difficile à caractériser parce qu’ll varie bheaucoup 
dans le temps et dans l’espace; on peut-cepeudant remarquer que les 
établissemeuts vraiment permanents, fasant figure de villes c o m e  
Djenné et Tombouctou, sont rares, les capitales n’ayant pas survécu a m  
empires plus ou moins éphémères-qui leur avgent donne le jour; les 
gros villages de plusieurs centaines e t  mdme plusieurs milliers d’habitants 
sont nombreux, surtout h la lisière du Sahel..Massés sans doute pour des 
raisons de défense et pour la commo&té particulière d’un site - présence 
de l’eau -, ils ont tendance de .plus en plus a éclater en hameaux, dits 
villages de culture, beaucoup nueux insbrés au cœur des activités agri- 
coles. Les familles se groupent souvent 8 l’intérieur d‘un m6me enclos 
e t  construisent autour de la cour commune les cellules Bémentaires de 
chaque ménage. On rencontre deux types de u cases D. les premières sont 
rectangulaires avec un toit en terrasse entièrement en terre et en branches, 
Ics secondes sont a mur cylindrique en terre et toiture conique en branches 
et tiges de graminees. Dans la plus grande partie du Sénégal, les cases 
sont même entièrement végétales. Des pieces spécialisées (vestibule, 
chambre, cuisine, grenier), sont bhties sum+ ces méthodes; certaines 
populations assemblent plusieurs cellules et pieces en blocs (chilteau fort 
somba). Il n’est pas possible d’assigner une limite rigoureuse & chaque 
tme d’habitat. .. La ZONE GUINÉEFE offre des conditions de vie tr&s dXérentes : l’eau 
n’y joue plus le m&me rôle; au lieu de toujours attirer l’homme, elle le 
repousse plutót par la luxuriance v6gétale qu’elle engendre et I‘insa- 
luhité qui en découle, ainsi +ns une partie de la grande foret de Cate 
d‘Ivoire, limitrophe du Libéria, oh les densif& sont toujours inf6rieurs 
a deu. Par contre la forêt aménagée est suscePtfile d’un peuplement 
t r b  fort; la région subcótière. depuis la Gold Coast jusqu’au Cameroun - 
donc au Bas Dahomey - compte plus de 100 h/km’. Elle est en effet 
d‘un gros rapport. LA oh existent dans l’année deus saisons des pluies, 
certaines plantes donnent deus récoltes : les cultures alimentaires de 
hase sont très variées : ici, la banane OU le riz ; II, le mais ou encore l’igname, 
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sans compter beaucoup d'autres plantes B tubercules que l'on 'associe. L 
matière grasse est fournie par le palmier L huile que l'on trouve partot 
et qui a fait l'objet d'un entretien spécial aux endroits oh sont install& 
les cultures. L'excédent d'huile, ainsi que les amandes ou palmiste 
sont livrés au commerce d'exportation. Mais ce commercey a suscil 
bien d'autres richesses T e  seules les con.ditiow physiques très spécialr 
autorisent : en premier heu, les plantahons aujourd'hui en plem dévc 
loppement, telles que le café e t  le cacao, les fruits (bananes et, B u 
moindre degré déjB, ananas et agrumes), en deuxième lieu l'exploiktio 
du bois, malgré la faible densit6 des espèces utiles, les difficult& E 
I'dvacuation et les Testions économiques qui s'y rattachent. 

L'habifnf suit des regles encore moins prkcises qu'en zone soudanienn 
La forêt tend B concentrer les villages au milieu des clairières3lle incil 
A construire avant tout avec des matières végétales, branchages et  feuiUc 
de palmier, des cases rectangulaires et à toi t  B double pan. M a s  on trou7 
aussi des régions entières de cases cylindriques B to i t  comque Iargemei 
retombant. La palmeraie entretient un habitat beaucoup plus lache; on 
batit souvent des maisons d'argile rectangulaires 31 toit végétal B deu 
pans et  groupant plusieurs pièces. 

Tels sont en résumé les principaux faits physiques auxquels les h o m i  
doivent se plier en Afrique Occidentale. Si, à certains egards, ils déte 
minent leurs conditions d'existenee, ils ne sauraient ourtant tout expl 
quer. On ne comprendrait pas le problème des densitg dans son ensemh 
san?, se référer aux données historiques; l'habitat, les genres de vie, sa! 
faire intervenir les notions de race, de rehgion, de coutume; sans ten 
compte des multiples impondérables qui appartiennent B la notion 
liiert& . . 
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GBnBralitBs. - L'Afrique Occidentale Française s'étend sur; Úhe- 

superficie de plus de 4.6.00.000 kilomètres carrés, soit environ huit fois 
celle de la France. Situee presque exclusivement en zone tropicalefBu 
27' nu 5 O  de latitude Nord), elle f a t  la jonction entre le climat désertique' 
du Sud d: l'Afrique et le climat equatorial de la,majeure p?rtie.de l'Afrique 

Cette situation, jointe B Ia  disposition du relief,:permet de diskjng~er~ 
trois grandes zones de végétation : au nord, les plaines e t  plateaux déser- 'I 

tiques, au centre, les cuvettes du Sénégal et du Niger, pays de savan&;.et.,[ ' 

au sud, les haut plateaux et les réglons montagneuses au Fouta Didon! 
de la dorsale guinéenne . l  et . de I'Ptakora,. domaines de, rjfhes ' cult+& 
et de la forêt.. . . 

Eguatoriale Française. 3. . I . .... . ::.. _ . , . ~ / ~ - i  -'u 

1, . : _ a .  1 - 

La mise en valeur, de cet i-ense ens 

liorer les cultures par la sdlection des semences, l'introduction d'especes, 
nouvelles mieux adaptées au sol, le développement de l'outillage, la+ 
crkation de fermes-écoles, de stations d'essais, l'accomplissement. de' 

! .  
L'industrie, pratiquement inexistante il y a yuelques années, . ä i c o m ~ ~  

mencé a s'implanter et a se .développer, notarpment dans les grands' 
ports; d'abord les industries ahmentaires et textiles qui traitent les pro-: 
duits de la Fédération, e t  aussi, dans une moindre mesure, l'industrie, 
métallurgique. Pourtant, les ressources minières ne sont pas négligeables.' 
Bien que la prospection du sol ne soit pas achevée, de nombreux gisements' 
ont été identifiés, dont certains ont été déjja mis en exploitation.; . - ,.:i 

Enfin, grace au développement des moyens de communication, à l'ani&: 
nagement des ports et des aérodromes, toutes les richesses de l'A. O. I?-' 
peuvent trouver un écouiement pIus facile, si,bien que son cornperce 
extérieur est très actif. . . 

Mais, comme dans' tout pays encore au stade primaire de 'sod .déve-? 
loppement économique; les exportations sont surtout constituées par des 
produits agricoles tandis que la plupart des produits íì+s doivent;êh-e 
Importés. . ,  .. . , ... I - ~ 

grands travaux d'hydraulique et d'irrigation, etc. 

. , . _ .  . _  : . * a  

Cependant, grace au développement constant de l'industrialisation, 
dont les effets commencent déjA à se faire. sentir, la physionomie de6 
échanges subit des modifications, qui pour être encore limitqes, n'en 
sont Das moins certaines. 

. 

A g k x ~ l t u r e .  - L'agriculture constitue'l'activi$ économique domi- 
nante de l'A. O. F. puisque la part des produits agricoles reprkente. 
88 O/O en valeur de ses exportations. 
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